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	La violoniste

	Fabio

	 

	 

	 

	Quelle est cette harmonie ? Si douce, si enjôleuse… Il a suffi d’une mélodie pour que l’on se rejoigne et que je rencontre enfin l’épouse du crépuscule, celle que je rêvais de voir depuis tout jeune.

	Une nuit d’hiver, un ciel noir qui m’accompagne pendant que je vagabonde à travers les rues d’une ville voisine.

	Je suis à bout avec mes problèmes personnels qui deviennent épuisants. Je m’évade pour oublier mes soucis loin de chez moi. Je suis allé plus loin que d’habitude. Je me retrouve devant un parc fermé, il est quatre heures du matin et le froid commence à se ressentir.

	J’ai eu la merveilleuse idée d’escalader la grille et d’entrer dans ce lieu, je n’étais pas encore prêt à rentrer à mon domicile. Il me fallait encore un peu de temps.

	En entrant et en explorant le terrain, je me sens apaisé. Je suis un solitaire et ce genre de lieux vides me plaît. Des centaines d’arbres à l’intérieur du parc, des fontaines à chaque recoin, des statues… L’endroit fait plusieurs hectares et on peut s’y perdre facilement.

	L’herbe est assez haute, j’en profite pour me coucher dessus.

	Tout à coup, j’entends une mélodie. Une mélodie si belle, si harmonieuse. Malgré le ciel noir qui obscurcit ce qui m’entoure, cette mélodie paraît bien trop merveilleuse pour être réelle. Je décide d’en trouver la source. En m’approchant, mon cœur bat de plus en plus fort, comme si j’étais effrayé et à la fois excité.

	 

	Je la vois. Une femme, qui semble avoir mon âge, assise sur l’herbe, un violon sur l’épaule en train de jouer. Les larmes la terrassent. Je la contemple au loin, elle est magnifique. Elle est d’une prestance et d’une élégance à en couper le souffle. Aujourd’hui encore je cherche les mots pour exprimer ce que je ressens réellement à ce moment-là. Elle est proche d’une sculpture de pierre.

	Sa mélancolie est flagrante à sa manière de jouer, sa peine est évidente. Sa musique est un don qu’elle maîtrise parfaitement. Une envie, une curiosité intense me pousse à vouloir la rencontrer. Un obstacle me ronge pourtant. Par manque de confiance en moi, j’imagine.

	Je suis ébahi. J’entame une œillade, en sourdine. Je l’admire avec tendresse. Cette brune, aux bouclettes coruscantes qui, malgré le froid, est vêtue d’une longue robe blanche distinguée. Elle est dans son monde, à pratiquer l’art le plus attrayant et le plus poétique à mes yeux.

	Cela fait une bonne heure que je la fixe déjà au loin. Dissimulé derrière un arbre. Elle se rend peu à peu compte de ma présence. La demoiselle arrête de jouer et jette un coup d’œil dans ma direction. On se regarde, pendant plus d’une minute sans rien faire, comme figés. Un long silence s’installe.

	Je lui fais un geste de la main, et elle me le rend en souriant. Je peux alors avoir le privilège de voir avec euphorie sa fossette si éblouissante.

	Sa somptuosité est si attirante. Telle une sirène qui appâte un marin.

	Après cela, je suis parti. Quelle honte, elle m’a aperçu l’espionner de la sorte. Je ne me pensais pas aussi faible face à une femme comme elle. Quel fléau, cette sensation ! Elle est majesté, et moi un simple lâche.

	Je voulais absolument la revoir, mes pensées me ramenaient toujours à elle, je suis donc revenu le lendemain. Devant le parc et à la même heure que le jour précédent. J’entends encore une fois la fameuse mélodie qui m’a tant affecté.

	Je me hâte pour la rejoindre. Cette fois, elle est assise sur un banc. Toujours son violon à l’épaule. Elle regarde autour d’elle, comme si elle attendait de voir quelqu’un. Je m’approche d’elle et en me voyant, son visage triste et mélancolique de la veille se transforme en pure joie.

	C’est moi qu’elle attendait. Je voulais tellement en apprendre plus sur la dame au violon. Je suis devant elle, je tremble. Sa fossette est divine, ses yeux verts couleur émeraude, ses lèvres dont je n’arrive pas à détourner le regard, sa silhouette fine et soignée.

	Je suis impressionné en étant près d’elle. J’entame la discussion :

	 

	— Tu joues très bien, c’est incroyable, tu t’appelles comment ?

	— Je m’appelle Élisa, mais on me surnomme « La violoniste ».

	 

	Voici donc La violoniste, avec sa voix doucereuse et son talent indéniable pour son art. On se pose des milliers de questions mutuellement. Elle a donc mon âge, et une affinité commence à naître.

	Tout se passe bien, on rigole, on parle de tout et de n’importe quoi. La lune toute jalouse nous contemple avec ses étoiles aux lueurs magiques. Au fil de la discussion, elle se livre à moi. Elle m’explique à quel point sa vie est un enfer. Elle déteste tout le monde à force d’être méprisée et ne croit plus en une quelconque divinité.

	Elle me dit que tous les anges qui veillaient sur elle l’ont quittée depuis bien longtemps et que plus rien ne la retient à la vie mise à part ses rêves brisés dont elle a encore espoir qu’ils renaissent.

	Elle veut simplement s’envoler et fuir son fardeau.

	Ma grande compassion fait que je veux tout faire pour l’aider et je lui promets de faire tout mon possible pour changer sa vision misérable de la vie. Ma parole est convaincante. Elle ne me connaît pas, mais sent l’authenticité de ma voix.

	Je ne la connais pas non plus, mais je me vois tout faire pour elle. Un peu rapide certes, mais avec elle je sens une auréole unique et puissante qui nous unit et recouvre la relation que l’on va constituer ensemble.

	Mon amour n’est même plus questionnable. Je suis fou de cette musicienne, c’est clair. Je n’ai jamais ressenti ça pour quiconque.

	Le soleil se levait, nous partons en nous promettant de nous revoir le jour suivant.

	Une journée aboutissant, toujours au parc, nous nous retrouvons.

	 

	On s’amuse, une gaminerie de notre duo iconique apparaît. Nous commençons à courir comme des enfants partout et à nous chamailler. Nous sommes seuls au monde, Adam et Eve des temps modernes.

	L’affinité qui émergeait de façon étonnante devient encore plus évidente. Au terme de nos courses folles, la fatigue vient et on se détend ensemble. Elle me prend par les mains et commence à conter ses pensées.

	Elle m’explique que le violon la fait entrer dans un univers magique et ensoleillé où tout est parfait. Mais l’envers du décor, c’est que le violon est sa seule raison de vivre. C’est ce qu’elle a trouvé de mieux pour s’en sortir. Son existence est impossible sans son instrument.

	C’est l’une des rares choses qui la rend heureuse. Quand elle s’en munit, son talent parle en son nom. Aussi mélancolique, soit-il.

	 

	Mais j’ai compris au fil du temps que ce qui lui permettrait de s’évader deviendrait sa prison. Je l’ai appris à mes dépens. Au mépris de cela, je lui assure que le fait de m’avoir rencontré la sauvera. J’en étais persuadé tout en étant étonné de cette prétention à la sauver.

	La violoniste a besoin de dévouement envers elle, d’un homme franc et incontestable. Qui l’empêche de penser à ses idées noires. Pourtant, un passé turbulent amène toujours un futur brûlant et on n’échappe jamais à son passé.

	Je ne suis pas conscient de l’intégralité de son passé, mais de ce qu’elle m’avoue, il lui faut une échappatoire solide. Et je suis déterminé à devenir ce bout du tunnel. Elisa est trop rêveuse et souhaite l’impossible. Elle ne peut qu’être déçue par la suite.

	Ce sera ardu, mais je voulais lui donner un espoir, j’ai donc pris mon courage à deux mains et je l’ai embrassée. J’en avais tellement envie depuis le départ. Elle se mit à pleurer en effleurant mes lèvres et elle m’embrassa également.

	Ce baiser si chaud, si romantique. C’est extraordinaire. Je suis comme dans un nuage, nos langues s’enlacent et mes mains caressent ses belles bouclettes. Elle m’embrasse le cou et au même moment une étincelle apparaît en moi. Un coup de jus quand je pose mes mains sur ses joues. Ses fossettes, je les caresse légèrement en couronnant le tout par une cajole avec douceur et tendresse.

	On se regarde dans la prunelle des yeux, je suis aux anges et amoureux. Notre couple débute.

	Mais où a-t-elle appris cette harmonie ? Si douce, si enjôleuse. Telle une sirène qui appâte un marin, il a suffi d’une mélodie pour que l’on se rejoigne et que je la rencontre enfin, l’épouse du crépuscule, celle que je rêvais de voir depuis tout jeune. Et que je vois enfin.
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	L’odyssée d’une incomprise

	Élisa

	 

	 

	 

	Je suis de nouveau sur la route des songes. Sans but, sans fonction, presque sans intérêt. Le soleil se couche et je vais m’asseoir sur le haut de cette falaise dominant le monde pour que vous puissiez écouter mon Odyssée.

	Je suis Élisa. Pourquoi y a-t-il autant de métaphores qui embellissent la vie ? La vie ne ressemble pas à une belle métaphore. Je suis de nature exclue, je n’ai jamais réussi à me faire accepter ou même à me faire respecter.

	Je vis dans un monde dont la cupidité est l’essence. Il n’y a plus aucune compassion, c’est un monde plongé dans la terreur constante. Dans mon collège, on ne m’aime pas, on me brutalise, me violente et me fait croire que je ne suis qu’une tâche dans leur vie. Je vis un harcèlement au quotidien et me fais souvent malmener.

	Je peux lire sur certains regards leur mépris. Pourquoi les gens ont autant de problèmes avec ma personne ? Je n’en ai aucune idée et c’est ça le plus triste. La voix de ces monstres à me critiquer résonne dans ma tête et je n’en dors pas la nuit.

	Je cherche toujours des solutions pour me faire accepter même s’ils n’en valent pas la peine. Je veux juste qu’on me laisse tranquille. J’ai voulu comprendre qui était le coupable, mais j’ai compris que personne n’est innocent, et l’indifférence a les mains imbibées de sang. Je vous crache mon mal-être.

	 

	Leurs coups me font horriblement mal tous les jours, mais ce sont surtout leurs paroles et leurs critiques incessantes qui me détruisent. J’ai l’impression d’être leur enfer et que c’est pour cela qu’ils me persécutent. J’aimerais partir loin de leurs salissures.

	Et pouvoir enfin être heureuse de vivre. Je suis discrète, très émotive et sensible. De ce fait, le peu de relations que j’arrive à construire avec quelqu’un, j’essaye de tout donner pour que tout se passe au mieux.

	Malheureusement selon moi, il n’y a pas plus cruel que les hommes. Leurs regards, leurs airs protecteurs et leur charisme m’effraient. Beaucoup de garçons m’ont fait du mal et m’ont obligée à faire des choses que je n’aurais jamais voulu faire de ma propre volonté.

	Je suis victime de leur sadisme et de leur cruauté. J’ai rencontré un homme depuis peu qui a l’air très différent, mais cela reste un homme je dois rester méfiante et ne rien lui laisser pour acquis.

	Je suis malade, je suis en dépression à cause d’eux, rien ne va et c’est l’anarchie dans ma tête. J’ai toujours voulu parcourir le monde et tous ses secrets telle une fille du vent qui serait libre !

	J’aurais donné aux gens sans jamais vouloir rien recevoir. Seulement voir leurs sourires et leur reconnaissance envers mes actes. Mais plus les années passent, plus la vie se corse. Je ne crois plus en rien ni en personne, je veux juste qu’on me laisse. J’ai 14 ans et je parle comme si j’avais déjà vu toutes les souffrances de ce monde, tout me ronge de l’intérieur, j’ai l’impression d’être une tâche, un poison pour les miens, quelqu’un qu’on peut facilement sacrifier, car je n’en vaux pas la peine.

	Je me plains de mes harceleurs et de ceux qui m’ont fait du mal, pourtant je ne suis pas pire ou mieux qu’une autre. Seulement moi, je les ignore. Je ne les enfonce pas dans leur déprime.

	Ce qui m’attriste le plus c’est le fait que je suis seule. Sans personne pour s’intéresser à moi. C’est surtout cela qui assombrit ma vision de la vie qui était déjà bien noire auparavant. C’est comme si j’étais un poisson qui voulait juste nager et dont on sectionnait les nageoires par pure méchanceté et sans aucune raison valable.

	Je cours de plus en plus vers la paix même si je ne suis pas sûre qu’elle existe. Peut-être que la mort faciliterait les choses ? Pourtant je suis trop jeune pour partir. Ce monde est beau au fond, la musique, la nature, les animaux… me rendent heureuse et me poussent à être encore en vie. Mais cela reste minime.

	J’aimerais de tout mon cœur pouvoir revivre l’époque où j’étais détendue, apaisée et en connexion avec moi-même et le monde qui m’entoure. La nostalgie m’enfonce dans mes réflexions et parfois je la regrette en cachette. Cela fait longtemps que de mon crâne s’est envolé le souvenir de la chaleur humaine et sa bonté.

	Tout ce que j’ai vécu m’a apporté de nouveaux défauts et m’a fait perdre mes anciennes qualités. Je ne suis plus qu’une bulle vide, qui est morte de l’intérieur et qui veut juste profiter de ce qui lui reste.

	Ma petite sœur et Fabio. Il est nouveau dans ma vie, mais je sens un espoir en lui que je n’ai pas eu depuis des années.

	Voici mon histoire, l’Odyssée d’une jeune fille incomprise dont le train de vie est triste avec la cupidité, le vice, et surtout la violence morale. Je m’exprime à ce sujet pour pouvoir évacuer mes pensées, non pas pour régler des comptes. Étant donné que personne ne m’écoute, autant me parler à moi-même.

	J’ai le regard figé sur le fleuve qui serpente la falaise, je me relève et je termine sur ces lignes.

	Puis je me réveille, tout cela n’était qu’un rêve, mais cela paraissait si réel, c’était réellement ce que je ressentais au quotidien.

	Je suis encore une fois entrée dans la route des songes, ce rêve où je m’exprime, car je ne le fais pas quand je suis éveillée.

	Souvent je ne dors pas la nuit, car j’ai peur de mes cauchemars et d’en mourir dans mon sommeil tellement cela m’effraie. Je suis dévastée, ce rêve-là me fait plus de mal que de bien. Il est deux heures du matin et il faut que je respire, je n’y arrive pas.

	L’objet pointu et métallique m’appelle, je ne vais pas résister plus longtemps, je vais recommencer malgré tous mes efforts pour arrêter. Je prends mon téléphone, j’explique mon rêve à Fabio.

	Mon ciseau dans la main, je recommence la mutilation. Quand elle me transperce, c’est gelé et ça me fait horriblement mal, mais quel bien cela me fait !

	La blessure que je m’inflige ne sera jamais plus profonde que la douleur qui occupe mon âme. Je me déchire à la mutilation de nouveau, je suis morte de l’intérieur de toute façon.

	Demain Fabio m’emmène au théâtre dans la Ville lumière apparemment, pour notre 1 mois. Je vais devoir cacher toutes mes blessures et mes larmes. Faire semblant d’être heureuse, sourire devant lui alors qu’en réalité je suis faite comme un rat.
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	Vie théâtrale

	Fabio

	 

	 

	 

	Paris, la Ville lumière. J’y aperçois une lueur d’élégance quand je la vois pour la première fois. La ville est si grande, si différente de ce que j’ai vu auparavant. Nous arrivons avec Elisa au théâtre.

	Une salle remplie face à une scène où un seul homme se situe en plein milieu. Une salle ressemblant trait pour trait aux décors du tableau du sacre de Napoléon à Notre-Dame. Le spectacle va commencer, je la sens tout excitée.

	Je le vois à son visage angélique, elle a hâte que ça commence. Je m’en réjouis.

	La pièce raconte l’histoire d’un homme nommé Lucio. Cet homme est une ordure, quelqu’un de sans-cœur, impitoyable et inhumain qui récolte finalement toutes les horreurs qu’il a semées. Mais surtout, la morale de la pièce nous montre que même les monstres rêvent d’amour et que tout ce qu’on croit penser de la vie n’est qu’illusion et que surtout nous sommes le reflet de toutes nos erreurs passées jusqu’à notre dernier souffle meurtri.

	Pendant tout le spectacle, Elisa avait des frissons, tremblait, et ses yeux verts, couleur émeraude, s’intensifiaient au fil de l’histoire. Elle avait une grande sensibilité artistique et ne se retenait pas pour me dire tout ce qui lui passait par la tête tout le long de la pièce.

	Son grand sourire aux lèvres, elle me racontait que du violon en fond pourrait être en belle harmonie avec la scène.

	 

	Elle se voyait bien être dans la scène avec son fameux violon et accompagner l’histoire de sa mélodie divine. Mener une vie théâtrale et passionnée. À la toute fin de la représentation, elle me remercie de l’avoir emmenée ici et me serre dans ses bras de toutes ses forces. Nous sommes comme en état d’apesanteur, le moment est si parfait.

	Si je devais la décrire sur le moment, je le ferais en prose. Je devais la ramener chez elle, mais je voulais parcourir cette ville à ses côtés.

	Il fait nuit, la plus belle ville du monde est à son apogée quand le ciel commence à s’obscurcir et que les ruelles deviennent obscures. Main dans la main, Paris guide nos pas jusqu’à la place de la Concorde.

	On discute et rigole comme un couple qui serait ensemble depuis des années déjà. Nous sommes dans une ville qui en a vu de toutes les couleurs au fil du temps, mais la magie reste unique et bien présente.

	Au fil de la discussion, je commence à lui parler de la veille, du cauchemar qu’elle m’avait expliqué avec terreur.

	Elle ne voulait pas en parler et juste profiter de l’instant. Un peu plus tard, on s’assied sur un banc et on commence à s’embrasser et se caresser. En la caressant, j’ai tout de suite compris à quel point cette femme devant moi était brisée.

	Ces cicatrices peuvent en témoigner, les petites douleurs sont souvent les plus bruyantes. Au toucher, je comprends qu’elles ont été faites la veille.

	J’ai donc appris avec tristesse qu’elle se faisait souffrir elle-même malgré mon arrivée dans sa vie. Je décide de lui en parler clairement face à elle en lui expliquant mon point de vue sur tout ça.

	Qu’avant elle beaucoup se sont brûlé les ailes en essayant de se soulager avec ce genre d’agissements. Que ces cicatrices sont là pour lui rappeler qu’elle s’en est sortie, mais qu’il ne fallait surtout pas recommencer la mutilation sur son si joli corps.

	Je sème mes mots en étant bien précis pour qu’elle comprenne l’impact de ses actes, comme pour Lucio dans la pièce.

	Qu’avec le temps elle deviendra amère pour se protéger elle-même et que je pourrai lui donner mille raisons de ne pas le faire. Que le plus dur quand on subit le harcèlement et qu’on se retrouve en dépression n’est pas de s’en sortir, mais de rester soi-même.

	Je lui dis que je sais très bien qu’il faut vraiment être quelqu’un pour qu’elle puisse ouvrir son cœur de pierre, mais sa particularité est qu’elle écoutait chacun de mes mots avec attention.

	Je finis par lui dire qu’on greffera un cœur à ses rêves inanimés pour qu’ils voient le jour et que le combat qu’elle a commencé, on le terminera ensemble. Mon regard lui montra clairement, et elle le vit bien.

	Je suis sincère, mais surtout dépité de ne pas pouvoir l’aider encore plus.

	Suite à tout cela advient un drame, ce fameux drame qui déclenchera le destin fatidique de la demoiselle. Le fil qui va changer sa vie.

	La peur, oui, cette peur de tout et de tout le monde. Et surtout son état maladif qui m’effraie, car je ne sais pas comment réagir face à cela.

	C’est quand il est minuit passé que l’on voit le vrai visage de cette fameuse ville lumière. Je n’avais toujours pas capté son vice. Malgré la beauté de la Seine durant les soirs d’hiver, les ruelles restent sombres et étroites.

	Paris adore y jouer son rôle dans la sombre réalité des choses et elle s’exprime même en ces termes. Devant un palais à l’apparence digne de celui de Richelieu se trouvent deux hommes. Un des hommes reconnaît Elisa.

	Quand on approche du palais, elle s’arrête brusquement en reconnaissant cet homme également. Elle me tire le bras en me criant qu’on s’en aille vite. Je lui demande ce qu’il se passe et elle m’explique que c’est son harceleur au quotidien.

	L’homme se rapproche de nous. Elle est terrorisée et commence à pleurer toutes les larmes de son corps. Tout cela me touche énormément et je décide donc d’affronter l’homme.

	Il a deux ans de plus que moi. En arrivant, il insulte sauvagement ma copine avec son ami, et ils veulent la frapper. Je sais très bien me battre et me défendre et même si je me suis promis de ne jamais recommencer à me battre, je me sentais obligé de la défendre contre ces chiens.

	Instinctivement, une certitude m’envahit. Je me dois de la protéger.

	Grâce à cette confiance, je me sentais deux fois plus grand. Je trouve cela injuste de s’attaquer à elle et surtout devant mes yeux.

	J’ai promis de la protéger. Aucune femme ne devrait être terrorisée par des hommes et encore moins se faire agresser. Le ton monte et on a fini à mains nues. J’ai les mains remplies du sang de l’homme, je lui ai démoli le visage.

	Et mon sang également a coulé. À chaque coup, je revois Lucio en train de frapper son ennemi juré pour protéger son amante.

	La situation est identique à ce que je suis en train de vivre. Je souffre, les deux hommes m’ont bien amoché, ils partent et je me retrouve face à Elisa. Je ne savais pas que j’avais autant de haine et de violence en moi. J’étais devenu un autre homme pendant la bagarre.

	Je voulais avoir le poids de la haine et de la souffrance constante d’Elisa pour lui en débarrasser.

	Elle n’ose même pas me regarder dans les yeux. Ma façon de me battre était si violente qu’elle ne me reconnaissait pas. J’étais devenu un homme dangereux et brusque qui lui faisait extrêmement peur.

	Mais que le diable les emporte dans son enfer, ils l’ont bien mérité. Je suis indomptable et surtout pour défendre les gens que j’aime. Elle n’ose même plus me parler durant le trajet pour rentrer. Son visage paraissait comme l’œuvre symbolique inerte de Modigliani, Hanka Zborowska. Vide, pensif et sans expression.

	Je vois bien que j’ai perdu son estime et tout ce qu’elle voyait de moi depuis le début. Je lui dis en partant que j’ai fait ça pour la protéger, car je voulais que rien ne lui arrive et m’occuper de ses agresseurs.

	Elle me regarde, restant figée, et me dit que j’ai empiré la chose et qu’elle subira les conséquences de mes propres actes. L’homme idéal, je n’en étais pas l’archétype. Sa vie théâtrale sera impossible désormais.

	L’homme viendra se venger et les conséquences seront irréparables. Paris a joué une nouvelle fois son rôle, elle paraît merveilleuse, mais ce n’est qu’une illusion, de la mascarade.

	Malgré mes bonnes intentions, je lui ai construit sa propre tombe.
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	Sérénades

	Élisa

	 

	 

	 

	Telle une malheureuse, franchissant le Styx, point de passage des enfers, j’erre abattue jusqu’à la porte de mon foyer.

	Mon faciès est sans vie, je suis affaibli et saturé. Cette soirée était pourtant phénoménale au départ. J’en veux beaucoup à Fabio, pourquoi voulait-il absolument montrer qu’il pouvait me protéger ?

	Je n’avais pas besoin de ça, je voulais juste une journée sans violence ou sans boule au ventre à force d’être craintive. Il a tout gâché. Je tiens tellement à lui malgré tout, il reste mon petit bout de bonheur et je lui pardonnerai, mais pour l’instant je veux seulement cicatriser.

	En rentrant, je vois ma petite sœur Sally qui m’attendait avec euphorie devant la porte. Ce petit monstre de seulement huit ans m’attendait pour que je lui raconte ma journée. Je restais muette et lui dis de me raconter la sienne.

	Elle me raconte ses histoires à l’école avec son nouveau petit copain qui est apparemment l’homme parfait. Son innocence et sa douceur sont les choses qui me font le plus sourire au monde.

	Durant la conversation, des flashs rétrospectifs me viennent, ceux qui me rendent dépressive. Il était très tôt le matin, il y a quatre ans de cela, la maladie avait pris l’ampleur de son corps. Deux ans de combat, mais la reine du violoncelle allait devoir passer l’arme à gauche. Elle m’appela, prit ma main, la serra fort avec ces yeux aux mille et un sanglots.

	Ces larmes dégoulinent le long de mes petites mains et elle me déclara la gorge nouée : « Élisa, tu adores la mythologie grecque et nordique. Je t’ai toujours raconté les histoires fantastiques de ces mythologies, tu les connais sur le bout des doigts.

	Je vais accomplir mon rêve. Nager à travers les nuages, survoler le ciel et regarder les étoiles. Voir la fameuse Astrée sous sa constellation la plus gracieuse de mes propres yeux. Je n’ai pas peur de mourir. Je crains seulement d’être absente pour vous.

	Toi, ta sœur et papa, vous êtes mes trésors que je suivrai même dans l’autre monde. J’aimerais tellement voler tes yeux pour que tu admires le monde tel qu’il ne l’est pas.

	Malheureusement tu affronteras la dure réalité, mais tu seras toujours accompagnée de notre famille, mon cœur.

	Je t’accompagnerai également au fond de toi. Sois la gardienne de ta sœur et incarne dignement les valeurs que je t’ai inculquées. Son rire, sa douceur et sa façon de te regarder c’est ça qui me manquera le plus chez elle.

	Malgré sa férocité digne du Minotaure, c’est un amour. Ma chérie, ne pleure plus, seulement écoute-moi.

	Tu es une artiste incroyable et tes mélodies me manqueront plus que tout. Tu es talentueuse, très belle, adorable et avec un cœur énorme.

	Tu es ma plus grande fierté, Élisa, tu es la déesse du violon et de l’empathie. Une Valkyrie sous sa plus grande splendeur. Voilà ce que tu es. Nos duos symphoniques. Toi au violon, moi au violoncelle à reprendre les chansons les plus cultes.

	On ne peut pas faire autrement, j’ai combattu, mais je n’y arrive plus, je me sens mourir. Chaque jour est un jour de moins et celui-ci sera le jour final.

	Je vous aime plus que tout, dis à ton père que je suis une femme comblée et qu’il a fait ce qu’il a pu pour me rendre la plus heureuse. Vous avez le meilleur des pères, vous avez beaucoup de chance, mes filles.

	Hadès a décidé de me réduire au silence, c’est ainsi. J’ai bien vécu. Si ma vie fut aussi belle, c’est parce qu’il y avait ton couplet. »

	Une sérénade amplifiant sa disparition sur terre vient dans mes pensées. Et voici sa fin.

	Ma mère fut emmenée au ciel. Je ne pourrais jamais décrire cette douleur, je suis morte de l’intérieur et ce qui ressort de mon corps n’est que haine, souffrance, et mon souffle qui se coupe de plus en plus. Je suis anéantie.
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